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A M O N S E I G N E V R DES 
. A r p a n t i s, Chevalier De 
l'Ordre da Roy, Gentil-homme ordinaire de 
fa Chambre, Capirainc de cinquante hom- 
mes d'Armes de tes Ordonnances,Con(eiIler, 
Chambellan & Mailtredei.i Garde-robede 
MoaleigtieurlcDuc d'Aï e n c on , filz &c 
frère de Roy. 

ONSEIGHEVRjjî/f ne -nous 
euffe covnett fumant vofire bonne 
™jl*m 4M ioMfan tfit jm 
efiogaedtf ept^cs façons &• ma- 
nières sffecle es de c e m onfîre famta- 
£f,LA piaffe, i euffe grïdcmee 
doute' prendre Ulwdieffe devou-i offrir le Songe que 
t*yfe&Jciïe:MM(c{fer*tAufiiqueneUun7 moins 
Aggrethle qu'il a eftc'pUifant tu frnger, ie nay fûttit- 
enne difficulté 'de levoui prefenter.Sunjiuy k mUtten 
dtfU^ufqueiefueUngtiefrixBde dirsdemoy. Que 
k fuit-un gttilpi*fantewr,ry preftntm dtfançn , çr 
ftirn*y*une choft àfmrequt damufirl* Court * 
^fir^& refumes, MmH foui e^ecehty-Utnte- 
JtMKcen-fftdtfi* plus v* fmgyttîoffn, bit pluftoft 
î*cbofeveritMeJèr en fi» naturel, voireiuy- mefmcà. 




triSTRI. 
vnbefoin que i'txpofeicyàdécouutrt.Et tncores que h 
naie fonge'que U PUjfejîrityfU en cela tant refue'que 
ie naie fonge'U vérité, en fongeant ee menfmge. Ce qui 
m'ainduitM ONseignev R,iîen fairevoir le tour 
à cefrefent Dtfcours fous voflrc boneguide eyftueur: 
n'ignorant point quel rang vous aHcT^auiourdbuy au 
fermée du Riy ,ny encores moins quel lieuvoustcnc^ 
près la perfonnc de Afonfêigncur le Duc, frère de fa 
Mafifié. Dbcques fi ces Sourcilleux ou Capricieux qui 
ne treuitent rien bon que ce qu'ils font eux mefmesve- 
noientfansy penferjes vas àfengraterla cefte 3 &-les 
autres à fea prendre au ne^Je les conjcillcdefi-cotenir, 
faifantbounemineàmauuais icu , afin que n'empirant 
itUTmarchéjlïÇvefoietveuconfcntiràlaPtofopopec, 
& au fort fe payer du dire du Poète : 
Celuy peut bien efcrire en raifort lans malice, 
Qui prudent tailt le nom S: attache le vice: 
Car comme leur chante haut clair l' autre Cenfeur à 

Riant direlevray d'vn vice prétendu 
Qi^eu:-cecjuilcdefend,ny qui la défendu} 
ll^m'excuferom donc fi leur plaifl. Sinon te les laijfeU 
pour retournera vous Monseignevr,cj7 j vous 
fuppliertrefhumblemem me vouloir pardonner, fi pour 
le premier prefent que ie vousfey iama'tsje me fuis bien 
fait fibardy devons offrir fi peu decas, qit'vn Songe. 
Vous pouuataffeurer que ty ay efié trompe' moymefme 
lepremier,qui fingeoy qu'a voir l 'ombre de la Piafpe 
cefufl plus grand' ebofe que ce n'efi pas. Mais bien fou- 



f.ent les plus habilesy font prins, ty toufiours trompé^ 
^ufîi Aîonfeigneur atteclctéps que i'auray choje de 
meiueur,& que je feray fîDieu plaijl plus riche Je m'ef- 
fxieray de tous niaient que Dieu m'aurt done^ vous re- 
cognotjire d'iin prefènt plus digne pour la bonne & en 
nere deuotioque i'ayde -vous faire tout humble ey ag- 
■r'ï.;!'i-;ftTnice.Dc Paris ce premier tour de Mars 



A MO ND IT S EIGNEVR) 
fur l'Argument de la P i A F r e : 
Sonnet. 

Sage Neftor François, hardy, vaillant Guerrier, 
Qui as en vn fourreau cÔm'vnc double efpee, 
La ForccS: le Confdl.Voicy Piaffe huppée, 
Seule qui ic deffic,& tu es vieux Routier, 
Deguife toy vn îout & vieil voit fon quartier, 
Tu verras commecllc a volé la P icskee 
Et emmené fon Bœuf, puis prinsàlapipec 
Marchâdife& fon drap,&qu'elle en fait meftier 
Mais nô pardônc moy, n'entre point en fa Terre 
Carcen'eftqu'vne Idole,Hipocrite de Guerre, 
Quinevaultque tu lifevnversdefon Cartel. 
Permets moy îculemct que ce Môftre brauafche 
le defâcemoy feuhpuis qu'il a prins ma vache, 
Pourquoy ne luy dôrai-ie aufll le coup mortel. 1 



A MON S. IE AN I A ÇVV E S 
de Cambra y, Seicmevr db 
Sohnpy, Conicillcr du Roy, Maiitredes 
Rcquc (tes ordinaire de fbn Hoftc] , 
: & Doyen de l'Eglile de Bourges. 

Tu dis tottfwurs C a mbr a y, quann'dpatlecredit 
Devoir finir de moy quelque thofe en lumière, 
He! laquelle veux-tu t'y mette la première, 
La Piaffe, enfantecen ceTrotèle maudit*. 

Or fus rie» lu voicy: Mais aufîi filon dit 

Que mi* plume n'efi point de voler couftumiere, 
Il vaudrait mieux entaer ne luy donner carrière 
Que f barder au ven t.fusecle à contredit. 

lenefcy en mit vie Opftfcules quelconques, 

Sinonpour monplaifir,& n'en efuentay onques: 
Qitedtrd Ion fi tard de mevrr Piaffer? 

L'vn d"ira,queie cherche à reuiure en palmure: 
L'antre qx'ay mis la plume au vent de l'auenture. 
Mais ieneaam Cambray, la mortjderpy le fer. 



F Mttcs fumants en ïlmprefian. 




AV LECTEVB.: 



L'Honneur , fans plus, vray (met Je mon Songe 
T'appren^Leaeui-jqucl'Iioinmebien appris, 
Sage & mode(re,icy n'efl; point repris, 
NylcVaUlant:carïefcriioy menfonge. 
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E s i A Diane à 1 emry du Soleil 
Rcbrutiilloit la Terre de Ion œil , 
Et les humains lafièx de longue 

«illé. im i,ai. ;ri :fi..J 
Dudousfommcil recreoitàmcr- 



Quand ias aufli ennuyé du longiour 
Tout doucement ienvendors a mon tour. 

Voila foudain i! rnapparuten longe 
Corne vn Fantaufmc,Ou bic quelque Menfonge 
D'homme ou de femme.ùlc vcoir au dehors, 
D'hommaiîe auoitla:fàçon,& le corps 
D'vn grand ' Bizogne, & Ci à ion vifaige > 
Il melentoitnefçayquoy du village | 
Dontileftoi^&àl'ouyrparler e 
Par fur l'cftaule, il ne.difoir en i'aer 
Que des cnanfonSjC'eftoic vn corps fans ame, 
D'homme vertu, & fernbloitvne femme. 

Fore bien en conehe, au vray ce n'eftoit qu'or, 
Que fil d'argent^ porfiieureencor 
Sur fonmanteaii,& puis quand il lehaullè 
On luyvoyoirlaMilanoife chauffe, 
Le beau pourpoinû,Ie colletin cfe ncuÇ 
A 



• Qui la Le routbordé département de l Beuf. 

e'w Com me on l'appelle eu fon païs de Vache, 
qupnlk p u i s furla telle ayant le jirand pcnnache, 
Liic Vnnom chiffrerai! bout d'vn gros cordon, 
Vncurcdent à trailerspour bourdon: 
Et vnc bourfe à fon chappeauqui iure, 
Il fe marchait d'vn port contre nature. 

Botine en iambe,& la baguette en main, 
Auoirpendu au coi dcûuslcfein: 
Laiïîsfaiftisdes faueurs defamye, 
Et puis rrainantvne efcharpe ennemye, 
Porroit piftolle & lefoee au cofté . 

Labarbe&crin(uuf lamoultache,) ofté 
Auoitiefrontja paupière hertflee, 
L'ceil renfrongné,& l'aureille percée, 
La leure torfc , Si le menton poindtu , 
Le nez nazarrl,àla bouche vn felïu , 
Tenoit les bras comme vn pot àdeuxanfes, 
Et ràcontoit en l'aer fes grands vaillances^ 

Se prelaiïbitregrerant fon grand cœur, 
Eaignanrd'auoir contre quclqu'vn rancœur 
Ou quelque prifc,ou quelque grand' querelle, 
Qui! luy romproit (diioir-il) la ceruellc. 

Brauoit après qu'il eitoir de maifon, 
Baftant aifez d'en atioir là raifon , 
Et que quiconque en voudroit faire efpreuue, 
Par fon efpee il en feroît la prcuue. 

Qu|il eftoit noblc,& fort homme de bien , 
Soldat'au refte,&ncl : enfaiUottrierj, 
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Et fî quclqu'vn veut dire je contraire, 
Qu)ii arnenty,futileent fois fon frère- 

Tafcbanr paroiftre en maintien emprunté , 
N'auoit ptopos.ny tiiicours arrefié 
Qu^à fe vanter rien ne cbatitoit que nopees, 
Rien que combats, rien que pJayes & boues . 

Dares iamais ne feu tant du vaillant 
Quand àlaluite Antel fut aflàillanr. 

Se delplailoit au relie de luy- mefme, 
Tant iâ façon de faire eiîoit extrême 
C'eiroirpourvray merueilles de fon fard. 

Mefme au Soleil, qui leiournous départ, 
lien vouloir, & a la Lune fombre. 
Sembloit parfois fe combattre à fon ombre. 

Tournant les yeu.\ en la tefte, il haulfoit 
Or'kfourcil,& or' le rabbaiiToit,. 
Puisdçboide à toute incontinence. 
Rioit,c!iantoir,(Iffloi[ par contenance.. 
Bref le fongeant faire du courroucé, 
Et du mauuais,fon rentre recourcé 
Parfous les bras au deflus des efpaules: 
Qujlievantoitgouuernerles deux Pôles 
le l'eitimois élire quelque pipeur. 
Et en effed l'oiant il me feit peur, 
Car il auoit la parolle enchantée, 
Lors que vers moy en fa morgue effrontée 
Hafta le pas,& me vint dire ainfl: 

HcCompaignon quel vent te meincky? 
Que cerche tupauurc homme en ce ramage ?■ 
A ij 



L^" *0 » 6 * -' le 
le te penrois.eftrc en ce beau voyage 
Que faidr l'armec, ou n'aguercs t'a y veu 
Si brauement equippé & pourueu 
D'artnes,ciieuaux,mieuïC|u'hÔmedemes bad 
Ht maintenant fault il que ru te rendes.» 
Qu^f veux tu dit e î as tu ce rude mont, 
Ce lieu défcrr,Cciantte fi profond 
Plus cher cju'vii camp d'vnc Guerre ciuilc, 
Ou qu'vnPahib de Paris la grand ville i 
Quclertce picq,& ce hure en ta main ? . 
T'es tu point faicl: quelque Ccnieur Romain 
Puis ne t'ay veu, ou quelque Morofophe; 
le fuis trompé,ou tu es Phdoibphe, 
Ou vray Poète: or me fuy & t'en vien , 
le veux de toy faire vn homme de bien, 
Et vnbrauehomme,8; demife,& dégrade, 
Soit pour vn Camp,ioit pourbatre l'eftrade) 
Faire pourras quelque grand faction, 
Dont pour ton los St réputation, 
le te feray Cheualier de mon ordre, 
Comme i'en fey, quand i'euz mis en détordre 
Les ennemis, & brauemenr vaincu 
La Picore f. tout (on oft rompu. 

Encor defraizl'autre-hieràlaeargue ; 
Queie leurfey,ie leur Fey faire largue 
Sur trion honneur, ic lesmenoisbatranr, 
Qujoncques ie croy nousn'ervtuafmes tant. 

lelésfurpri fi bien à l'improuifte, 1 
Oubliant cogneu leur chcmirïà la pifte, 



D B LA PiJfA Jf E ;t j 

ledclêouury icmbulcadeen vn fort 
Au coin du boys, qui auoit chenal fort 
Portoir gaillard l'harquebuzier en croupe . 
Mais Compaignon ru eftois de la troupe 
Ce m'eft aduis:ieciiargeay à propos, 
Car quoy fans moy vous tourniez tous le dos , 
Sansmoy (cordieu) route voitre cornette 
Dans Je vallon prefque euft etîé defaiâe. 

Mais eus loudain de rcpaflerleguay 
Tous pefle melîe.en détordre & moygay 
De les pourfuiureen telle diligence, 
Que fut le champ i'en fey voflre vengeance: 
le leur appry (ce croy-ie) à f'embufquet : 
O quel plaitir de les veoir debufquer! 

Etn'eufteitéqueicveyplus demille 
Cinq cens cheuaux, qui pairoient àla file 
Vn grand marais pournous venir charger, 
On Tes euft veu encor mieux déloger. 

Le lendemain nous fifme" autre meflee, 
La où i'eu bien ma part de la pelée, 
(Sans dire-mot) m'attirantl'ennemy, 
Quj fcuTeuroit de me rompreà demy, 
Vient pour me joindre, 8c moy de faire telle, 
Mais tecogneu il faid alte,il farrefte; 
Là cent des iîeus viennent pour rn attaquer 
Teftc baiuee,& moy de les choquer 
Sur la colline en vne rue eftroite, 
Ou ie leur donne vne bragarde eftrctte. 
Mais de malheur,les cofioiant au bort 
W£ y- i cj. A iij 
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D'vn ruiiîcau creux.mon eheual tomba mort 

Tué foubz moy, par la fcoppeterie 

Que nous raiiôitd'aHleursI'infanteric, 

Près cmbufquee.au bout d'vn fort taillis, 

Proche du lieu où nous fufme affàillis : 

Lorsquand le vcy qu'iîz gaignoict l'autre rue, 
Iemcr'allie,& emmcincàleurvciie. 
Deux prifonnicrs,&vn chcual des leurs, 
Lequel ie monte après tous ces malheurs: 
Ce ù'iù mes gens du combat ie rerire', 
Quoy que fur nous l'cnnemy toujours tire. 

Ainli Fantaufmc à mon premier fommcii. 
Comptoir mertieilleengcitenompareil, 
Qiiand ' c W dy.Monficur mon Capitaine 
le ne fçay pas ton nom.nc gui te meine, 
Ne qui ru es:Mais a tes beaux difeours: 
Tumonftreauoir praticqué les grans Cours 
Des Potentats.hanté leurs bonnes villes, 
Leurs peuples fiers,& leurs guerres ciuiles: 
Et fans mentir,conimei'ay apperceit, 
Tu es grand hoinme,ou ie mis bien deceu. 

Mais qui es tuï d'où, viens ru; de Touraine, 
Onde Poictou.ou dcMerzen Lorraine, 
DeLanguedoCjOudupaïsd'ÀUnisr 
Qui t'a iï bien tes habits d'or garnis? 
Bien m'as icy prinsàhvdepoorueuc 
Ievien (dictil)de rairevncreueùe 
Par tous ces lieux,& ces pais frontière , 
Où ie commandejamli qu'en ces quartiers. 

p A Lafty 
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Là i'ay fi bien en toutes ces Contrées ■< 

Mes grans valeurs & prouelTes monllrees , 

Aux ennemis en défi bons endroits, 

Que maintenant pas rien ie ne craindrois 

Vu Hercules,cuft il fa grofTc malle: 

Ne vois tu pas comme ie fuis hommafle 

De braue taille; Or fi m veux fçauoit 

Quel cft mon nom, & quel efr mon pouuoir , 

Les plus huppez me tiennent tous l'eftaffe 

Comme à leur Royne,Sc ie fuisla Piaffe: 

Neé eu baslicu,race de Lucifer, 

Qui veux voler, & ie tombe en Enfer. 

I'ay deLeuant & le nom & la choie, 

Et toutesfois en ces lieux ie repofe. 

I'ay double fexe.hermaphradit ainG, 
Cariefuishomme,Ôcfiftiis femmeauili: 
Hommedepaix,& puis femme de guerre, 
Brauant l'Enfer,» dépitant la Terre, 
Brauant les Cieux,IaLune » le Soleil: 
Ne trouuant point au monde mon pareil. 

Parquoy conclu hardiment de me fui me, 
le ce feray glorieulèment viure. 
Tu feras Chef de mongouucrnement, 
Et Colonnel du double Régiment, 
Quifeul m'afaict par mes braues cornettes 
Roy ne deux fois,car deux i'en ay dcfaiâes, 
I'ay ptins leurs gens, & fuis venueà bout 
De Picore e,& fon bagage & tout . 

Comme i'eufaiâ brcfche à fon fort, i'y entre 
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De cul de telle, S£ paflay furie ventre 
A tous fes bceurz.fcs vaches, 8c (es veau s, 
Ses gras moutons, fes brebis acaigneaux, 
Polletzchappons,»: grasoifons en mue, 
Poulies, cocos d'Inde, emmenant à (avoue 
Mes prilonniets, des canars i'eU pitié, 
tiH^Td" Et '«baillayauxBuzàrs 1 à moitié, 
Hiun i Pour en porter 1 engeance à leur patrie. 
mo "' t ' PoLirdiretout.icprinsiufqu'à laTruye 
Mcre &'enf,insdcspcres dés Codions 
Veireut donnerai! fèulesgrezillons 
Alciirpeti'Sj&k's geynner en forte, 
Que leur peau rouife on rlamboit toute morre. 

Iefey bien plus:caratiec toutc-ela, 
Ieuz iuftf au lift de celle Royne la, 
Scsbledz,[l's vins, l'on lard & fonfromaige, 
Et puis aptes feinmcnay fonfourraige: 
Tant que l'aiant ainfimilèau (affraii, 
le me rcmonte,& enfiniclapren, 
Mais par faminc:& furent de fa fuite 
Les vns tuez, les auttes mis en fuite: 
l'en ay regret, car maintestois ont beu 
Mes gens chez elle, & de fon lard repeu: 
LiPito- Mais l'an paffe îlz l'ont fi bien bourrée, 
ne c(tm D r Que motte elle cfl la pauurc *Picoree. 
"'M^viiii Ce ne fut rout:fafifleaiant vnfort, 
££? Mcfeit la guerre, 6f me trauailla fort, 

1 i ,ar contre moy fe ligua la Marquizc, 

KrAîd' 'De Gaffiat, RoynedeMaicliandifc, 
Qm 
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Qui me feit tant fous main perfecuter , 

Qyjcn me [it;iii.int,!nefcit exécuter: 

Menaçant faire à ceux de mes Cornettes, 

En ce temps là,paier leurs vieilles debtes. 
Mais i'en eu bien maraifon de ces maux, 

Et m'en vengeay prenant tous fescheuaux, 

Tout fon argentées ronDes,draps de foyc, 

Et de chappeaux vnc belle mon-ioye : 

Dont ie donnay à tous mes Gouuemeurs 

Chacun leurpart,& à quelques Seigneurs. 
Mais ccitic bon.que par telle Defàiûe 

le deuhis quitte, en luy payant fa dcbte 

De fon drap memie,& qu'à laFadhos, 

l'en retiray mon obligation. 

Quanta 4 G A s f y, iela prins prifonnier«: wkilS 
Puis ie la mey i rançonne manière chjnl - 
QjYelle cil coquiae,& n'a pas vn bouton 
Vaillant non plus que fa merc vu mouton: 
Et m'a Ion dit.que depuis celleroute, 
Elle a prins vent,&afiiâ banequeroutc. 

Ainii voila comme auec mes Gens 
l'aycombatudeuxRoynes parles champs, 
Etbrauementl'vnc & l'autre pliure 
DcleureiratrPuisàmonarriuee 
l'ay rc-vny à ma iubicûion 
Ccttefrqntiere: orrefolution 
Mes Gens fe font raids riches ima fuite : 
Mais ie te pry prens-^cn donc la conduite: 
Il n'efl; bragard qui ne me fai& la foy, 
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Et qui ne tient quelque choie de tnby 
En Arrier -fief, ny braue qui ne daigne 
Vne fois l'an marcher fous mon En feigne: 
Maïs en faueur qu'anfli ie te cognois, 
l'entea & veux l'appointer tous les mois 
Vn Regimentdoublc.Bî ma Colonnelle 
Commandera!, car ietefais Chef d'elle. 

Piaffe ainfi, hardie à inaffroniet,' 
Coin inuoit à m'en vouloir compter, 
Quand ie refpon,Royne ne tedefplaife, 
Sue n'eus oncq' le loiiïr, l'heurny l'aife 
De te cognoiftre,ny faluer, en quoy 
IcteftipplvRoyiie pardonne moy: 
Pardonne moy,& quant fie quant m'exeufe, 
Sii'ay plus cher le doux chantdelaMufe 
Auec ce picq,que tes geftes & faifts, 
Que ie t\iuoûe,auec tous tesbeauxfaiib: 
Encor qu'on dit (mais fous ta reuerence) 
Qifoncq n'asrompu ne bois,ne fer,ne lancc_ 
Digne du tilrre,& du hiperbenom. 
Que tuas prins,ny du brauefurnom: 
Et qu'à ton port, & ton marcher bigerre, 
Tu n'es rien plus, qu'Ypocrire de guerre 
De toy contente, & ialouze d'autruy , 
Ailleurs qu'en toy dédaignant tonappuy: 
Fiere,impOTtune,habileàdonnerbourde, 
Grande emba!euze,&: fort bonne happelourde: 
Qui promets tout,& n'en tien la moitié, 
Et d'autre part.fous couleur d'amytié, 
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Tufaiseftat d'emprunter,(ànslc rendreî 
Sans rien prefier,ny rien vouloir dépendre. 
Contrefàifanr la Guerrière au pais, 
Er fi rien plus que Guerre tu n'haïs: 
Et toutesfois iamais moins tu ne touche 
Que de la Guerre,& as roufiours en bouche 
Les braues traits,& termes du Mcftier, 
Et les praticque,autanr qu'vn Papetier. 

Voylatonfaid.'aulÏ! pour vray i'eiHme, 
Que tu n'es Royne au iourd'huy légitime , 
Comme tu dis,& que c'eft fans combat 
Q u'a s ton Royaume. II eft vray qu'au débat - 
Qujeusl'an pafle contrelaPic oreë, 
Et (a G a r f y la Marquïze hotmorec, 
Tuas fortbieniaccagéleursMaifons, 
A la couleur de ces troubles lâifons: 
Au demeurant oncq en iour de Bataille 
On ne te veir, oncq' nefeis rien qui vaille. 

O le beau £u\3: manger tout le pais 
De P i c O ree, où les liens esba y s 
Meurent de £aim:CarIapauurcPanceflc 
Leur donnoit chairs jbleds,&: vins à JargeiTe, 
Mais plus n'a rien là munition. 

Qnantau fburrage,& Contribution 
Dont ion peult prendre aux lieux où il abonde» 
Tuasbattu,& .pillé tout le monde: 
Si bien qu'as mis la P i c O R e e en fin 
Enteleftat.qrr'cllceiieftaudcfiri: ui 
Tul'as tauiCjÊc après violée: 



Tu l as volée pillce,& bruflec. 

Et non contente, vne Infante GafTy 
As afiailly,fans Cartel,nc deffy: 
Si qu'ayant rais Labeur nuden chemife, 
Tu ai après ruyné Marchandifc. 

Et: puis tubraue,appelbnttoQbutin ( 
Vn TatfcraSjVn Velours,vn Satin 
Ton G a.ç f i at qu'as pillé Tans combattre 
Et (i t'en pUis,& n'en veux rien rabattre . 

Le vray butin n'elt le bien de l'amy. 
Mais c'citlebien conquis (ut l'cnnemy, 
Encar tant il que le Chef le co mmande, 
Et que ce foit Robe de contrebande . 
Il eft aile battre,& mettre en pourpoint 
Cil qui fc fie,6i ne fe défend point. 

Mais tu t'en braue,& fais lagiorïcufc, 
Et fi n'eftois (dit-on)quVne pouillcufc, 
Quand nireuins decepaïsd'Aunys , 
Iadis ic croy baircleuzcà Chaunis. 

Vien-ça dy moy.Royne de haute parag 
Sans P i.co R e F, & fon gras paiturage, 
Et fans G A.E f Y,dy raoy qucfuilcstu? 
Pour vray n'aurois pas vaillant mfeftu: 
Et (ïierois d'au flimauuaifc grâce-, 
Qjyr&tLudis h Corneille JHorace: 
La larronefle eut des antres oyieaux, 
Et déroba les plumes des pliisbeau;;, 
Puis £enbrau.a;mais.ilaiïn:du. compte, 
Le tout luy fut olïé auec Ci honte,. 



DE LA ÏIAFFE. 
Tant qu'a la voirtens ce plumage beau, 
Si laide eJioitjCui'anluy voyoît la peau. 

Ainfiferait de roy^ïP icorei 
T'auoit ofté fa parure dorée, 
Car le plus beau de tes draps décodeurs 
Eft beau d'elle,*; l'ont piins tes Voleurs . 
Voy la comment ton butin eft pillage : 
Ainfîiouuent la Guerre cfè brigandage. 

Cela n'eft point de la Religion 
De Picoreren touteRegion, 

A quoy eft bon que ton G a f f i st e caufè 
Difaut,pillons,So]dats,c'e(i pour la C A v s e : 
Boutons,bartons,bruilons,ri(ynons[out, 
Nous nefeau rions en tomber que debout, 
Nous maintenons la Loy Euangelique, 
Nous combatonspour la Foy Catholique . 

C'eft bien caufeà ces gentils Caufeurs , 
Mais ne font ilz de brauesabufeurs, 
Chaffer le gain auec d'autruy la perte, 
Prenans la part qui ne leur ell offerte? 
Hipocrite eft,futillemieuxdifant, 
Qui vcult caufcr,& il eft mal faifanr. 

De toy tu as fans l'effet* l'apparence , 
Mais tu n'as cœur, volonté, ne puiffance 
Dont tu te vantc:& quand bien tu l'aurois, 
Encorfoubz toy commander nevouldrois : 
Au lieu deiompre à fiers coufteaux & haches 
Les ennemis ( tufaislaguerre aux vaches: 
Tes Gens lafbiu aux paumes laboureurs, 
B iij 
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Tantofr. coureurs, Se cantoft Picoreurs." 

Ta compaignie ell propre au Capitaine 
Des mieux payez & qui rfont pas grand peine: 
Co^e/toi ^ on ^' enteoanc ' Tremamond le Fendant, 
Ainfi qu'on did,ia Cornette Morgant, 
L'vn des premiers clieualiers de ton ordre, 
TonMarefihal Bruiantcjui n'ofe mordre. 
Ton gras gen'darmeS: Argoletcogneu, 
Teft Capitaine aiiilï entretenu: 
*'3rL% Tes' Carabins deuiennentpicquesléiches, 
ui^isbn- p^(Te volans ne gaftent point leurs mefehes, 
ïeï'iaT" Etres Sergcns.tes Tambours, & Fourriers, 
Ton FiftreaufTiJonttes auamuriers 
De plat païs,& tes Lancepezades 
Sont appointez en bailleurs decafiades.- 
Des Çapsdelcjuadrc&deres Capouraux 
IlzfontmerueiIlciUic.imu des Pafturaux. 

Tu as au refit autant de Capitaines 
Que de Soldats,qui ont tous les mains pleines 
De grand promeliè.eii mine,& entregent, 
Q^i vault autant.au oefoing,quc l'argent. 

Tu fais de iour lonner le 13ou teièlle 
Fort volontiers,cai lamiicl t'efipuccllc, 
Et n'y veux point autrement cheuaucher. 
Mais bjen t'en vas auec elle coucher. 

Quand tes Soldats iont de gardeou de rode, 
Tu teurs defens que la nuidi les morfonde, . 
Et fi par cas l'alarme le donuoir, 
Qu^liomme ne boug^Sc moins quej:il coriiioir» 
i ti fi ' De 



DE LÀ PIAFFE. g 

Defaâion,e(i: il homme en ta bande 
Qui jamais marche, erico r' qu'on luy cÔmande? 
On voie aller leurs cheuaux en bon poindt 
A l'abreuuoir,mais à la guerre point. 
Voyla comment la Solde tu dérobe, 

Quant à tes gens qui font la monftre en robe 
Et pour (êcret de tenir leurgrandcur ' 
Te font la Court affeâans la rondeur: 
Mais ce pendant ce n'eft cju'vne pippee, 
Car fous couleur d'cllre gens (ans eipec, 
Ne vont iamaisen nulle faûion, 
Que par procès & procuration. 

Pourblalonner les armes de leur bande, 
lis portent d'or, vne langue friande, 
En champ de gueulle: Et en Palais,& cours, 
Se font nommer tes bailleurs de bons iours, 
Tes Piaffeurs du Temple de Pandore 
Saindl & iaerc aux grans Dieux qu'on adore. 

A veoit leur lo gucrbe,ilz ont le louucnir, 
Qu; Atlas fans eux ne pourrait fbuftenir 
Son poifant Ciel.8; que la maffè ronde 
Sans leur Cerneau nelerûitplus le monde. 

FrifqueSjmignonsJcurs habits gaudionnez 
Comptent leurs pas, toujours leuans le nez: 
Gens copieux en doftes rctierences, 
En beaux Dieu-gards.en belles apparences: 
Et jureront qu'il s font tous humblement 
A ton feruice, à ton commandement , 
(Mais en pay ant)puis d'vnc grand- vaillance 
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II/, haulfcront h plume&r la Lance, 
Puis di&ourront de Thunis 3c de Mets, 
Etdelaguerrcori ne furent iamais , - 
Faifansfemblaiitd'eniendrclegrimoire, 
Qu/dsfont grîs clercs,aumoîs fon lesveut croire 
Pour abréger ru as de ces « rcfUz 
VuR.egiment:mais ils font fins ftotez. 

Ainlï ton braue en armes fatét la monftre, 
Et puis en robe aiuii qu'il le rencontre. 

De moy gui fuis tout tel,t]Ue tu me vois, 
Bon compaigiion, meilleur, Il renauois, 
Pauurefoldat,ie demeine vnc vie, 
Qui de ton ràft ne prent aucune euuie, 
le vay, (ans plus tout droit mon grand chemin: 
Maisl'ilfailloit venir à ieude main, 
Trop moins vo ut! rois, fuyant, melaiÛerbattre, 
Que toy qui fais mùiede tout combattre. 

C'eit là la miuc*,oiiie fuis pionnier, 
C'ell !i laMuie, où ie luis priionnier 
De vray ioIdat:Qu\Ua volume mienne, 
Feillentics tiens y la mode ancienne. 
De tclquieutlef>ica.,& le marteau 
En vue main,en l'autre le coufleaa 
Comme il faudroit:on ne verroit fi proches 
Les eitrangers,nous faire leurs approches. 

On «e verroit lous toy tant de BefHeurs 
Elire enrollez,pourfaire les Siffleurs : 
On ne verroit mainte efpee en fa gayne 
S'entre roi 11 er,ny te], qui tant la traîne, 



Ne l'atioir onct] rlcfgaynee(i! cft fcur) 
Qriepargajcure,ouche2lefoui'bifleur. 

On ne verroit noz vîlics effarées, 
Pour n'auoir point leurs places rempatecs 
En temps de Paix, helas on ne verroit 
Vncnnemy venir battre à l'endroit' 
Dcnofirefâute,ôf maudire pare fTe, 
Quand nous feu tons d'vn Gegc la detrcfîV. 

On ne verroit l'habitant endormy, 
Comtncon fc veoit rciïipsreràderny., 
Ny le Gend.'aFn>c,& l'Àrgolet bigerre, 
Qui ne va point auFamparr,&a.laguerre. 
Bref onneveit ces G eus, comme Couars. 
Fuir la lice,& faire les Canars, 

Carcjuoy fil Faut aller à la Campaigtie, 
A l'vn le cœur,à l'autre le nez faigne: 
L'vn cfl malade en fâ chambre fetre,. 
L'autre a (dît-il) Ton cheual defèrré, 
L'autre a la mule au talon de là botte. 

Et puis suffi les tiens porter Ifthorte, 
Il n'eft pas beau» Quoy ces vailkns Guerrière 
Grater la terre,^ eftte chiens terriers: 
C'cll desbonaeur,Point poi&t àDiea ncplaifev 
Il vaut bien niieuï cj a 'ils dorme m à leur atfev 
Quefaut ittaw^iaitil'-eFmeRiy viendra, 
On fera plus trois fois qàïl rtefaudr.-i. 
Lt li'auonïnous bien gardé noftrc ville 
(Ce dïfcntita^en la Gueïre ciaiïe* 
Poktd'cftranggr^nenBfermnesaflëzfikMfc 
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O pauuresigcm,malarmez,p t eii accorts n 
Qiic tu [ouduye ô Madame Pi a f.p a, 
Pour te icnir.comme tu disj'titaffe. 

Temeraant.au lurplus de l'honneur 
Que ru me fais.St détour le boi^hcu t 
Que tu me veuJK:iene£iiis plus dèl'eage 
de hicceptcr,&s,flioii)5i : ây le cottraige 
Décommander à tes.gens pour le pris, 
Qm d'obéir ^^tBîfii»JuqjpWfF5v a > nO 
Plus grans (èigneuis les foldatsdera bande, 
Sonten ceremps, cj Lie Chef qm les commande: 

Il eft Soldar,qtii ton Chef recognoifry 
Et Piaf}cur,cjui trop .fcmcfc.pgnoift. . 

Conclufion ie ne ce veux poincfuyui'e,: 
Car auec toy vn iouine pounois viure, 
pitBè. le H'enrcn lien a dire a çouitiaer 
A PiarTcr,ny àjpindartZcr, . 
A vn feul mot eftfpnnçr: çroiiPM- quatre, 
Auoirfouuentquerellefans combattre, ' 
Forcer mon port après me quarrerbieii; 
Sçauo¥i60,ut faire s &pujs. W= faise rien : 
A bien iurer^ dire çVqr. & d'orgue 
Fendre laCuerEc &.bicnf-aufc la morgue, 
Faire va Rolaod,& Roland n'eflre point, 
Eftrehai'angLieur ) &; ne Venir au.point. 
Trop mefcontçfcôç mentir à leftaife, . . 
Ce font tes tfàj&z Madame la P i A g F Eu 

le veux fans plus les bons Guerriers lianter, 
Lcshoaflpjer/Me.n ne me vanter, . . i 

D Ner» 
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Nct,iîmple en meurs, en h.ilms,& crigefte, 

Mon Capitaine obeiV,commc v'n Roy, 
Ne quereller fans Içatioir bien pourquoy: 
En ma querelle eftre accbrr,'& èfi range, 
Et hors deii,faigc & do\ix comme vne AffiSt/ 
Veillcr.patir, endurer frôit 8c châiili: ° 
■Surtout bpncoeur.maiïncraiToirtrophaLiIt, 
Ne bas aiifl^que veux-îc d'au'antaicre ; 
. Trorj plus dwffei£P,& trop moins de langaige. 

Laie me tais, ennuyé de parler 
A cefte feiiime:& elle ,1 qiierél 1er, 
Difancqu'cflois vneàrhed'Eprrecîe, 
Vn vray Poet'e,vn gentil Architecte, 
Qui de SoJdaïdellcflu Pionnier, 
I'aurois efté Euefque,& puis -Mcufiiier. 

Q^ctoCTa^fiifoîÊ^fteeftOHEdiè) 
Toy qlliJi)utloncm',^sVieLk'en;Pi(?afç!^e-,'■ , ■ ' 
Et tant de fois pratiquée en Piémont, ' 
De t'amnfer à croccr (tir vnmom! 

LaiHcmoy là(bcau lire 1 ce breuiairc, 
Etœïbf piLqj& appim li rrtirileh:' ■ " - mtirfj 
De .viureaitmonde,& re rfietcrc en auanc 
Encre les GransriliVcil que trop fçauant 
Qui 

auiourd'huyfçaitbien faire la mine 
Mcwïbra'ii^myjquiell menteur infime, ■ 
Bon ypocritc,& tzfchc,en temps & lieu, 
A djicourirdcccmoiidcSi deDicti' 
Panant païs,;i pariccde la Terre, 
fcl Cij 



LE SOHCË 
De l'Eau.dcïAeivle là Paix.de laGuerre: 
Et Toït chez luy,ou qu'il fait fur les champs, 
Méfier vn peu du meftier des Marchans, 
Dli NumciOjde Calculée Trafficque. 

Puis quelque fois parler de la pra ticque 
Agensdcmefme,St de leur Dieu Procès; 
Toujours blafmer le dangereux fucces 
Qui en rcuient.condamner la malice, 
Decefauï monde, & prefcher la Police ... 
En plaine ruc,& farmer de la Courr, 
En difeourant l'humeur du temps qui court. 

l'en fais ainlî:adonc chacun m'embraile, 
Me donnant iosd'auoir rresbonne grâce 
En tousdiliours'.Cari'ay leboutehors 
Si bien à main,que tous les plusaccors 
Se taifentquoy,pendus alaharanguc 
Du doux coulis de ma diferrç langue. 

Ce n'effc point peu à qui n'a Je icauoir 
Payer en minc,& fe faire valoir: 
C'eft Compaignon((î tu le veux eofuyiire) 
Vn grand licret pour faire au monde viure 
L'home en hôneur,tpu(Soii[ifrifq.uc,& gaillard, 
Tou(ioursmignon,tou(ioiits milte & bragard 
Partout pais non pasfairedes Ryrnes, 
Auec Icpjcq: ce (ont arts (i infimes 
Que Ion l'en motquc,-& dont l'hoinmc àiamais 
Ncdcuint riche Oi bien iere promecs, 
Sur mon hoDiieur.qu'aiiraa (ccft cliolclcurc) 
Sj tu me fuis la fortune meilleure. 

La 
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Là m'eiî adiiis que ne parlaûnes plus, 
Et que P i a F F E en termes fuperflus 
M'ennuyatanr,que ieluy fey prière 
De me Iai(Ièr,& n'eflre plus fi fiere. 

Lors de bon heur me fcmbla Rapprocher, 
Comme vn grand Dieu,ou excellent Naucherj 
Tenant en main le Trident de N e pt v ne, 
Qui nauigeoit en N e f à triple Hune, 
Sur lesgrans mcrs,& turbulentes eaux," 
Quiontdonnélatrempeànos coulreaux: 
H e R c v l e eftoit dedans la Galliotte, 
P oi v x auflï queTiphis leurpilote 
Mettoit cous trojs,ce me fembloit à bort. 
AdoncfbngeantjCommevnhommequidort, 
le les falue & puisie leurvien dire: 

Nhptvne grand,drgne de ton Empire, 
Braue Naiicher.donteur de loups marins , 
Qui de tous temps leur as rompu les reins, 
Ne veux tu point venger la grand ruyne 
De cet Morgueurs, qui n'ont rien que la minet 
Ne veux tu point prendre à tes hameçons 
Tous ces Daulphins,& fuperbes ponTons, 
De ta grand mer.les tirant en ta baffe? 
Puis y pcfcher leur Balcne Piaffe? 
Pour nous vengcr.la foumettant aux loix 
De ton grand frere'ô H e R Cv le Gaulois! 
Puis que i'ay l'heur de ta bonne rencontre, 
Approche toy,& vien donter ce Monftrc . 
Vray quec'eftpeu^irqiiaiidtout efteompté, 
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Tu en as bien vn plus brame donri 
Etchacuniourendonrcsenia.pleine; : 
Galope donc ceftuy-cy hors d'haleine. 

Et toy Polux le iumcau de Caftor 
Qm mentez vne autre Toyfortd'or, 
Qnjparbbnicdu ciel qui vous féconde^ i 
Tous deux aucz faiûtelfe.i tout le monde, ta 
A y ans pallc, par infinis endroits, 
De tant de.Mers les dangereux dcfhoirs: 
Apres auoir par vue forte Guerre 
Monftres,, dontez,Ics plus fiera dé la Terre. 

Souffrirez vousqu'au (on du Tabourin, 
Ce cocq cicffi P IW F s te en loup marin; 
Soum'irézvomJipres decefte rade 
Curvncocqlni^pe vous face la brauidcS '■ ..' . i 

Toy mon Ne if or, Toy 1 mon fécond Vulcan, 
Portela±bfctldre,ac les armes aaK^Bflpc^ WJST' 
De ces grands Dieux.pour les Geancs.ïfeô'ajpa,! 1 
Qui ont contre en x la Guerre voulu faire-» ■ : si 
Forge i- ces Dieux, la Piilollc,fieie Fer, 
Pniirr'^hjrjfef laChymcrecn Enfer u' 
Vuicanfiitfaiâlvndesi^eusaiteliVJiîbrei^: 
Comme à Netfor tes ans feront] fans nombre. 1 V 

Doute Icjdonc Ne.fi v n' de ton Trident, 
A fi n que plus il ne Coït fi Fen dont: 
Et toy.fen ledc ta large M.uTue, 
Afin que plus il ne (oit la S.ino-fiie 
De tes Guerriers, qui n'ont pas le-Ioycr, 
Que.Pi a ï p e ajiie bougeant du foyer. 

pi O A fia 



Afin auffi queie chanteà Mémoire, 
Que du fier Meurtre as r'abaiflï la gloire. 

Je n'auois did,que Piaffe foudain 
Fut àl mitant conuenie en vn Daim, 
Au feul regard de N £ p t v w'.Scd'H ucvn 
Quin'ayment point le Guerrier cjuirecule. 

Adonc tout gay ie m'efueillc en furfault, 
Pourfaluer ce N au cher qui tant vaut. 
Mais il auoit leué l'ancre, & faict voile', 
Accompaignc dvne brillante Eftoille' 
Quj l'c(cIairoir,mc lauTant là la nuit. 
Où ic demeure,& P i a f f s f enfuit . 

F I N. 
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